
Les indiens
cartographient
leur territoire
A l’aide de GPS, plusieurs tribus
d’indiens d’Amazonie ont
cartographié leur territoire. 
Au-delà de l’enjeu technique,
cette initiative menée par
l’Amazon Conservation Team
(ACT) permet aux tribus de
discuter à armes un peu plus
égales avec les autorités 
et les industriels.

Qu’on ne s’y trompe pas, ces cartes 
à l’allure un peu naïve, qui regorgent de
symboles savamment ouvragés sont 
de toute première
importance pour les
indiens de la région
de Tumucumaque. 
Si elles permettent
aux tribus Apalai,
Wayana, Tirio 
et Kaxuyana de
raconter l’histoire 
de leur peuple, elles
leur permettent 
aussi de défendre 
leur territoire. 

GPS en mains

Il a fallu plusieurs années pour que les
indiens cartographient leur territoire,
l’équivalent de la surface des Pays-Bas.
GPS en mains, les cartographes indiens,
formés par l’ACT, ont parcouru les villages

et ont pris le temps de dessiner les cartes
en discutant avec les chefs et les habitants :
sentiers, zones d’élevage, extension des
villages, cultures, réserves, rivières... 
sont répertoriés et positionnés avec
précision, grâce au travail de validation
effectué ensuite avec les images satellites
sous SIG. Tout y est ? Pas exactement,
car les indiens savent bien que certaines
de leurs ressources sont trop convoitées
pour être exposées : ainsi, ces cartes 
ne vous apprendront rien sur les lieux où
poussent les plantes médicinales que de
nombreux laboratoires aimeraient bien
exploiter.

Un outil de reconnaissance

Lancée en 2001 et financée par la
fondation Moore, cette
cartographie a de nombreux effets

positifs. Outre une connaissance
exceptionnelle (2 000 toponymes
indigènes ont été répertoriés par exemple),
elle a permis aux 4 tribus de prendre
conscience du territoire qu’elles
partageaient. Elle leur permet aussi d’être

reconnues par le gouvernement (ces
terres sont gérées en tant que réserves
indigènes et parcs naturels) et de lutter
contre l’appétit des chercheurs d’or, qui
tentent régulièrement d’implanter des
concessions.

“Quand les indiens disent que cette
source est sacrée et quand 
le gouvernement annonce qu’il doit
protéger les bassins versants de
l’Amazone, ils disent essentiellement la
même chose” commentait le président 
de l’ACT. “Protéger ces ressources relève
de notre responsabilité collective et la
carte est un bienfait pour tous ceux qui
sont concernés” En septembre 2005,
l’ACT a reçu une troisième bourse 
de la fondation Moore, d’un montant de
1,53 millions de dollars (1,3 millions
d’euros) pour continuer cette campagne
et l’étendre à d’autres régions de
l’Amazonie.�
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Nestlé Purina (aliments pour chiens et
chats) a eu besoin de restructurer ses
forces de ventes en passant de 9 à 7
grandes régions commerciales. Pour l’ac-
compagner dans sa démarche, l’entreprise
a demandé une prestation à Articque. 
Dans un premier temps, Nestlé Purina a
affecté un temps de visite à chaque point
de vente (plus de 4 000 hypers et surper-
marchés) : 1 heure pour un supermarché, 
2 heures pour une surface plus importante.
Ces durées théoriques ont été multipliées
par un nombre de visites annuelles (de 9 à
26) en fonction de l’importance dudit point
de vente. Ainsi, une variable unique (temps
de visite annuel) a pu être associée à
chaque point de vente. Articque s’est
ensuite chargé de géocoder les points de

vente et les lieux de résidence des quelque
60 commerciaux. L’optimisation de la sec-
torisation a été effectuée en utilisant les
fonctions de polarisation puis de fusion et
d’agrégation de Cartes et Données. Ainsi,
la sectorisation proposée prenait en
compte un temps de travail annuel équili-
bré et une relative proximité par rapport au
lieu de résidence. Ce premier travail auto-
matique a été présenté aux équipes et
largement discuté. Des améliorations
manuelles ont été effectuées afin de tenir
compte de l’historique des relations entre
les commerciaux et leurs clients. Une fois
affinée, la sectorisation proposée a été
adoptée par l’entreprise.

Expérience
Méthode
DOSSIER 

�

La sectorisation
tâte du SIG 
La sectorisation consiste 
à assembler des unités spatiales
en ensembles plus larges et
équilibrés tant du point de vue
géographique (unités compactes)
que statistique (somme des
variables stable). Elle concerne
aussi bien le secteur privé
(zonages commerciaux) 
que public (carte scolaire…). 
Une bonne sectorisation est 
un gage d’efficacité : inutile
d’envoyer vos commerciaux 
là où il n’y a pas de potentiel
client ou de surcharger
inutilement un bureau de vote.
Les SIG sont les alliés naturels 
de la sectorisation qui combine
bases de données et
cartographie. S’il est possible 
de faire de la sectorisation avec
quasiment n’importe quel SIG, 
les outils vraiment dédiés sont
rares et peu connus des
géomaticiens. 

A priori rien de bien compliqué dans la
problématique de la sectorisation tant
qu’il s’agit de composer des groupes 
de polygones équilibrés autour d’une
variable (un volume de ventes, un effectif
de personnes, un nombre de prospects à
visiter…). L’affaire peut pourtant se corser.
Comment constituer 50 zones
commerciales sur toute la France en
tenant compte de plusieurs milliers 
de clients à visiter tout en maintenant de
quotas de ventes équilibrés (bonne
répartition des gros et des petits clients) 
et en limitant les frais de déplacement
(que chaque commercial reste dans une

zone compacte
autour de son
point de départ),
sans froisser
personne 
(il est hors de
question que
Paul ne gère plus
Saint Vincent) et
sans que les
clients changent
de responsable
commercial tous les 6 mois ? 
Les SIG s’avèrent une aide précieuse
même si le “tout automatique” 
est rarement la meilleure solution. 

Secteurs de prédilection

“Les outils intelligents, faciles et
accessibles n’existent pas” annonce 
en préambule Denis Bied-Charreton,
consultant chez Experian, “les écarts
avec la réalité sont trop importants”. 
En fait, chaque entreprise a ses propres
contraintes et une solution générique 
est illusoire. “Chaque métier 
a ses découpages spécifiques” ajoute 
Régis Barbier, PDG de Cartégie. 
Certains domaines sont cependant 
très friands de sectorisation. 

Citons par exemple l’industrie de la
grande consommation. Les marques
qui sont vendues dans les hypers et les
supermarchés doivent en permanence
maintenir la pression sur les lieux de
vente. Des commerciaux sillonnent les
routes et rendent visite aux magasins afin
de s’assurer que les produits sont bien
mis en valeur, proposer une promotion
quelconque, vérifier la position de la
concurrence etc. Le cannibalisme et les
trous doivent absolument être évités,

mais il est évident
que certains lieux
de vente sont plus
importants que
d’autres.

Autre domaine 
de prédilection :
l’industrie
pharmaceutique.
Environ 25 000
visiteurs médicaux

doivent convaincre chaque année
quelque 207 000 médecins en France de
prescrire des milliers de médicaments.
Chaque laboratoire a ses équipes (parfois
plus de 100), qui doivent rencontrer un
nombre imposé de médecins. Elles sont
jugées (et en grande partie rémunérées)
sur les prescriptions effectuées. Depuis
longtemps, les laboratoires se sont
organisés pour disposer d’informations
fiables sur leurs ventes en créant un
Groupement pour l’Elaboration et la
Réalisation de Statistiques, le GERS, 
qui découpe la France en 746 unités de
collecte statistique (ensemble d’îlots en
ville, communes entières en milieu rural
profond) baptisées UGA. Le GERS se
charge de revendre l’information
statistique récoltée aux laboratoires. 
Le GIE est désormais concurrencé par
IMS Health (qui découpe le territoire en 
un milliers d’UGP) qui fournit également 
des statistiques de ventes. Ainsi, chaque
visiteur médical travaille sur un ou
plusieurs UGA (ou UGP), ces derniers
étant régulièrement réaffectés en fonction
des produits et des stratégies des
entreprises. Un véritable casse-tête qui a
amené les laboratoires à être de bons
consommateurs de SIG, à travers des
applications dédiées qui gomment toute

Le principe de la sectorisation par Geocible

GeoConcept Territory Manager 
de GeoConcept

Sectorisation commerciale pour
Nestlé Purina France
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Bureaux de vote et carte
scolaire à Annecy

La sectorisation ne concerne pas seulement
la répartition des forces commerciales. 
A Annecy, c’est une mission récurrente de la
cellule SIG, dans les domaines scolaires et
électoraux.
La ville est divisée en 32 bureaux de votes,
qui se déséquilibrent régulièrement au gré
des nouvelles constructions. La cellule SIG
récupère un fichier tableur des 29 000
électeurs, anonymisés mais tous renseignés
à l’adresse grâce à la base de données
entretenue par la ville. Cela oblige les
services à entrer les adresses selon un
processus assez strict (une colonne pour le
numéro, une pour l’indice, une pour la rue
issue du fichier Fantoir). Les 120 rejets sont
traités manuellement. Un fichier DBF est
ensuite généré qui additionne le nombre
d’électeurs par adresse. Une jointure entre
ce fichier et le fichier ponctuel des 4 000

adresses de la commune permet de
visualiser les électeurs sur la carte, sous
ArcView 3. Une nouvelle jointure spatiale
permet d’affecter les ponctuels (électeurs
par adresse) aux secteurs électoraux. Une
séance de travail est ensuite organisée avec
les responsables du service et, devant
l’écran, les anciens secteurs sont peu à peu
modifiés pour arriver au bon nombre
d’électeurs par secteur, tel que le prévoit le
code électoral.
La méthode est identique pour les 11 sec-
teurs scolaires qui sont révisés tous les
ans. Dans ce cas, c’est le fichier des 4 000
élèves qui est géocodé. 
“De plus, depuis cette année, le SIG a servi
à la mise en place de Pédibus, une service
d’accompagnement d’élèves à pieds, en
convoi, sous la surveillance de parents à
tour de rôle. Nous avons cherché les cir-
cuits optimum, en fonction des parents
volontaires et des concentrations d’élèves
à une même adresse” explique Philippe
Musson, responsable technique SIG 
à la ville. Le tout sous ArcView 3 et sans
programmation.

Expérience

� référence à la géomatique ou par le biais
de prestations assurées par des
consultants spécialisés comme Acxiom,
Geocible ou, plus récemment Pyrène
Conseil. Patrick Desqueyroux, créateur 
de Pyrène Conseil et fin connaisseur du
secteur sait que les logiciels ne résolvent
qu’une petite partie de la sectorisation.
“J’utilise des logiciels comme
GeoConcept et MapInfo, mais le gros 
du travail consiste à ajuster la
sectorisation en direct avec le client”
explique le consultant. “Il faut environ 
2 à 3 passes pour constituer une
sectorisation efficace et acceptable”. 
Bien qu’aucun chiffre fiable ne soit publié,
c’est sans doute Acxiom qui se taille la
part du lion dans le domaine de la
sectorisation pharmaceutique à travers
les études menées pour ses clients et 
les ventes de composants logiciels qui
viennent alimenter des applications
métiers commercialisées par les
entreprises du secteur comme Cegedim,
grand fournisseur d’outils informatiques
pour les laboratoires. 

Des études plus que des logiciels

Dans bien des cas, la sectorisation 
n’est qu’une des composantes du
géomarketing. Un scénario idéal consiste
à analyser ses structures de vente et ses
potentiels en définissant le cas échéant
des zones de chalandise. Une fois le
fonctionnement spatial de l’activité mieux
maîtrisé, des secteurs peuvent être
définis, qui simplifient la problématique
spatiale en la réduisant à un ensemble fini
de grosses mailles qui servent d’unités 
de gestion (une équipe commerciale ou
technique) et de suivi des activités
(statistiques de vente). “La sectorisation
passe nécessairement par la recherche
d’une rationalisation entre des moyens
(les points de contacts) et des
ressources, qu’il faut déployer au mieux”
résume Christophe Girardier, PDG
d’Asterop. Ainsi, tous les spécialistes du
géomarketing font de la sectorisation
pour leurs clients, souvent sous forme
d’études. Ils évaluent les problématiques
de sectorisation à 15 voire 20 % de leur

activité, mais il semblerait que cette
proportion augmente. “Nous réalisons
autant de prestations que de ventes de
produits en sectorisation” précise Laurent
Lepiller, directeur général adjoint
d’Acxiom France et distributeur 
de MapInfo. 

“La sectorisation est généralement un
sujet brûlant pour les entreprises, elle est
souvent liée à une restructuration, une
fusion, à des restrictions budgétaires”
précise Olivier Lamy, directeur de
Geocible “l’intervention d’une étude
extérieure offre une vision documentée 
et dépassionnée du problème. Nos clients
ont besoin d’accompagnement”. “C’est
un sujet sensible, généralement lié à la
restructuration des ressources” renchérit
Gilles Blondel, directeur général de
Mercuriale Data. Pour aider ses clients,
Olivier Lamy et son équipe travaillent 
avec les logiciels standards du marché
(MapInfo, GeoConcept, ArcView). Ils ne
croient pas vraiment aux solutions
“automatiques” et préfèrent constituer
des zones en visuel. “Au début, nous
optimisons une variable, et le résultat est
rarement satisfaisant pour le client. Mais
nous entamons la discussion qui nous
permet d’aboutir progressivement à la
sélection des bonnes variables et à une
sectorisation acceptable et pertinente”,
précise le consultant. Mercuriale Data
utilise plutôt ArcGis et MapInfo, complétés
par des composants de Magellan
Ingénierie ou de MapInfo pour des
fonctions plus sophistiquées. Ici aussi,
l’étude se fait en interaction avec le client
plus qu’en fournissant des outils logiciels.
C’est plus souvent dans la discussion sur
les variables pertinentes que se situe la
valeur ajoutée du consultant que dans 
le calcul et la représentation des zones,
facilement réalisés par les logiciels.

Sectorisation manuelle assistée

Toute sectorisation commence par 
une partition de l’espace en unités
géographiques polygonales de base. 
Si l’information est ponctuelle 

GeoConcept Territory Manager 
de GeoConcept
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(des chiffres d’affaires par magasin, 
des adresses de clients à visiter ou
d’enfants à scolariser), il faut commencer
par la géocoder. La sectorisation
consistera alors à définir les bonnes
enveloppes autour des ponctuels ou à 
les projeter dans un zonage préexistant 
(à l’îlot, à l’Iris, à la commune…).

Tous les logiciels SIG permettent 
de créer des secteurs en assemblant 
des polygones de base par sélection 
à l’écran. Une fonction permettant de
suivre en dynamique l’impact de cet
assemblage progressif sur une variable
choisie est soit proposé directement 
dans le logiciel, soit facilement
programmable. Esri propose par exemple
un outil en téléchargement gratuit,
Districting (uniquement en anglais) qui
facilite la sectorisation sous ArcView. 
La grande majorité des questions de
sectorisation est traitée en manuel.
Pourquoi ? 

Tout d’abord parce que l’œil est un très
bon guide. Définir un bon secteur
implique de créer des ensembles
compacts, cohérents avec les grandes
caractéristiques physiques de l’espace…
deux éléments difficiles à faire
comprendre à un ordinateur, capable de
vous proposer un secteur très étiré
respectant vos contraintes de contiguïté. 

Ensuite parce que la sectorisation se
fait rarement à partir de zéro. Il existe
toujours un passé qu’il faut prendre en
compte. Une précédente organisation
commerciale, une carte scolaire ou des
bureaux de votes etc. Le calcul d’une
nouvelle sectorisation est bien souvent
une simple adaptation d’une
sectorisation existante à de nouvelles
contraintes : réduire des frais de
déplacement, gérer le départ d’un ou
deux commerciaux ou l’arrivée d’une
filiale, prendre en compte de récents
inscrits sur les listes électorales, inclure
dans les visites un nouveau réseau de
magasins… Une fois la sectorisation de
départ constituée, le SIG va simplement
assister l’opérateur dans l’affectation
tâtonnante mais néanmoins efficace 
de nouveaux îlots, Iris et autres unités 
de base.

Sectorisation automatique

Il existe pourtant des outils
spécifiquement dédiés à la sectorisation
qui automatisent tout ou partie du
processus. Il est malheureusement
difficile d’en savoir long sur les méthodes
utilisées par ces quelques solutions
sophistiquées. Chaque éditeur garde ses

recettes de cuisine : modélisation par
contrainte chez Asterop, matrices de
contiguïté chez Articque, sélection de
variables chez MapInfo… Et quand une
jeune entreprise comme Geobs travaille
sur le sujet, elle reste évasive sur les
méthodes et les algorithmes développés.
On sait seulement qu’il y aura de l’analyse
de forme et de nombreuses briques à
assembler pour proposer des secteurs
bien équilibrés.

Il est toujours difficile de prendre en
compte plusieurs variables, qui se
révèlent souvent contradictoires. La
solution prônée par Articque consiste 
par exemple à réduire les variables 
à une seule (calcul d’un indice comme
pour Nestlé Purina), ou à un profil type 
à respecter, issu d’une analyse multivariée
(analyse factorielle de correspondance
par exemple). Acxiom, Asterop et
GeoConcept semblent pourtant avoir
résolu ce problème et proposent des
solutions capables d’équilibrer plusieurs
séries de données.

Les outils du marché

Cartes et Données d’Articque dispose
d’un module de sectorisation. Il génère
des groupes de polygones jointifs de
manière à ce que le total de la variable
choisie pour la sectorisation soit identique
ou presque. Plusieurs méthodes sont
proposées : extension géographique
(travail de proche en proche à partir d’un
pôle), extension géographique avec
rééquilibrage en fin de calcul, recherche
intelligente parmi toutes les solutions,
recherche exhaustive parmi toutes les
solutions. La dernière est à réserver 
aux petits jeux de données.

ChronoX TourSolver de Magellan
Ingénierie dispose de fonctions

permettant de réaliser des sectorisations
qui vont tenir compte de l’équilibre d’une
variable et de l’accès par le réseau routier.
Ce composant de programmation 
est plus souvent utilisé dans des
applications d’optimisation de tournées
ou de parcours, mais il peut également
générer une partition complète du
territoire. ChronoX TourSolver a par
exemple permis à Hilti (vente de matériel)
d’optimiser la répartition de ses
commerciaux. “Les 560 commerciaux qui
sont sur le terrain doivent pouvoir rendre
visite à chaque client de leur secteur au
moins une fois par mois et réaliser un
chiffre d’affaires constant chaque jour.
Nous avons défini 20 secteurs à l’intérieur
de chaque zone commerciale afin
d’organiser les visites journalières, en
minimisant les déplacements et en
optimisant le potentiel de chiffre
d’affaires” explique Benoît Quévy,
directeur de Magellan Ingénierie. Ainsi,
sans toucher à la sectorisation
commerciale de base, l’utilisation de
TourSolver a permis à l’entreprise
d’économiser 300 journées hommes 
de commerciaux.

Bred : de la zone 
de chalandise 
à la sectorisation
La sectorisation peut souvent être proche de
la zone de la chalandise, qui correspond à
l’aire d’influence majeure d’une offre com-
merciale ou de service. C’est le cas par
exemple pour la Bred, qui utilise les solutions
Asterop. Membre du réseau des banques
populaires, la Bred a commencé son analyse
en étudiant la zone d’influence de chaque
agence, calculée sur le taux de pénétration à
l’îlot et non pas uniquement sur le temps de
parcours jusqu’à l’agence. Ce premier
zonage, superposé aux implantations des
clients a été soumis aux agences afin d’être
validé par ceux qui connaissent leur terrain.
Cartographie et tableaux ont été critiqués,

amendés pour aboutir à une sectorisation
complète des zones où la Bred est implan-
tée. Même si une agence ne refusera pas un
client situé en dehors de son secteur, elle n’y
effectuera pas de prospection active. “Cette
sectorisation nous permet d’aller plus loin et
d’analyser notre taux de pénétration”
explique Stéphane Core, responsable du
projet à la Bred “Nous pouvons le rapporter à
l’évolution de la population par exemple”.
Cette analyse a mis en exergue des secteurs
trop gros ou trop petits, des erreurs d’im-
plantations et servira à toute nouvelle
ouverture d’agence. La sectorisation s’inscrit
ici dans une étude géomarketing complète.
Si l’essentiel de l’analyse spatiale a été mené
par les équipes d’Asterop, un cédérom
reprenant la sectorisation et ses chiffres clés
est en cours de diffusion au sein du réseau. 

Module sectorisation de Cartes et Données
d’Articque
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BRÈVES

Mesures et mobilité

�Le Mont Blanc culmine 
à 4808,75 mètres
C’est officiel, le Mont-Blanc dédaigne la fonte
des glaces et a grandi de 30 cm depuis 2003.
Une nouvelle mission menée par l’ordre des
géomètres experts et l’IGN avec l’aide de
Leica Geosystems (modélisation de la calotte
glaciaire par mesures GPS en temps réel) est
allée mesurer le point culminant des Alpes les
23 et 24 septembre dernier. Après être passé
de 4 810,40 m en 2001 à 4 808,45 m en 2003,
le Mont Blanc culmine à 4 808,75 m cette
année. D’après Luc Moreau, glaciologue, à
cette altitude, le sommet n’est pas concerné
par la fonte des glaces qui affecte les fonds de
vallée. “Pourtant, nous remarquons que
l’épaisseur de neige et de glace de cette
calotte sommitale, de l’ordre de 15 à 35
mètres par endroit, fluctue d’une année à
l’autre. C’est qu’elle est gouvernée principale-
ment par les précipitations et le vent qui
permet à cette neige de rester ou non, et qui
surtout gouverne le profil d’équilibre de cette
calotte”. Une campagne d’observation sera
désormais menée tous les deux ans et 
s’appuiera dès 2006 sur le réseau Teria de
corrections différentielles en temps réel, mis
en place par les géomètres.

�Corrections différentielles pour
ArcPad avec MobileMapper CE

Thales Navigation lance GPS 
Differential pour ArcPad, une
extension logicielle qui permet 
à ArcPad d’Esri, utilisé sur un
MobileMapper CE de Thalès
(GPS) d’obtenir des corrections
différentielles en différé quand le
milieu ne permet pas de correc-
tions en temps réel (forêt par

exemple). Le logiciel est livré sur
une carte SD et travaille en tâche de

fond. Il stocke les données brutes et facilite la
récupération des corrections qui permettent
d’atteindre une précision submétrique.

�SIG simple sous MobileMapper 
Pour ceux qui souhaitent utiliser le Mobile-
Mapper CE avec un SIG rudimentaire, Thales
Navigation annonce la signature d’un accord
commercial avec Guards, un éditeur hongrois
qui propose un SIG baptisé Digiterra Expolo-
rer, qui sera prochainement porté sur
MobileMapper CE.

�Via Michelin lance l’information
trafic
Pour proposer son offre d’information trafic
en temps réel, Via Michelin a choisi d’utiliser la
norme TMC (Traffic Message Channel), com-
patible avec tous les systèmes de navigation
du marché et transmissible par le canal RDS
(Radio Data System). Les informations com-
pilées et triées à partir des données des
autorités et des sociétés d’autoroute sont
transmises directement aux systèmes GPS
qui les affichent et peuvent les prendre en
compte dans leur itinéraire. PSA Peugeot
Citroën vient de retenir cette solution pour les
systèmes Navidrive (Citroën) et RT3 
(Peugeot).

� GeoConcept Territory Manager a été
lancé en 2005. Cette solution complète
qui se greffe sur GeoConcept aborde
tous les aspects de la sectorisation.
“Nous avons souhaité faire un produit 
qui tienne compte des contraintes
géographiques, en produisant des
secteurs de même taille, qui minimisent
les distances par rapport au centre 
(qu’il s’agisse d’un pôle de service ou 
du lieu de résidence du commercial), 
ainsi que des contraintes métiers, 
à travers des secteurs équilibrés en
termes de potentiel de marché” explique
Fabrice Jacquier, directeur des études
chez GeoConcept. Des assistants

guident l’utilisateur qui va sélectionner
ses variables métier et les pondérer en
fonction de l’importance qu’elles auront
dans la sectorisation. La technique dite
du “recuit-simulé” permet au logiciel 
de calculer une première sectorisation 
(ou de partir d’une sectorisation
existante) qu’il va peu à peu modifier 
aux marges. Quand la simulation devient
stable (les valeurs ne changent plus, 
la “cuisson” reste sans effet), c’est que 
la solution est la meilleure possible. 
“Les résultats dépendent largement 
des pondérations.
Le logiciel permet
de résoudre 
90 % des
problèmes, mais
il reste toujours
une optimisation
finale manuelle 
à effectuer”
avoue sans peine
Fabrice Jacquier. 

Le plus ancien et
sans doute le
plus utilisé est
Optisecto, développé par
Acxiom France sur MapInfo. 
Le logiciel propose différentes méthodes
qui vont prendre en compte les temps 
de travail et les potentiels de résultats :
présence ou non d’un point de départ 

(un pôle), nombre de secteurs fixe ou 
à optimiser lui aussi. Si l’outil reste simple
(et sa recette bien gardée), les utilisateurs
sont guidés dans le choix de leurs
variables grâce à une prestation de
service, incluse dans le prix du logiciel.

Notons que Geomarket Analyst d’Esri
dispose de fonctions de sectorisation 
tout en couvrant de nombreuses autres
fonctions. GeoIntelligence Analyser
d’Asterop comprend également quelques
fonctions de sectorisation, même si les
algorithmes plus sophistiqués de l’éditeur
servent uniquement à la réalisation des
études. Nous avons également découvert
sur Internet (mais sans parvenir à en
savoir plus) Easy.Carta de FDV Concept
qui annonce “réaliser des découpages 
de vos secteurs de façon cohérente”
et Itops Sectorisation d’une filiale de
Cegedim qui “permet aux directeurs 
des opérations, directeurs des ventes 
et directeurs de réseaux d’optimiser le
découpage et de mieux organiser leurs
forces de ventes en fonction de
l’implantation de leurs clients, leurs
marchés, leurs produits”.

Qu’il s’agisse d’une utilisation simple 
des fonctions de base d’un SIG, 
d’une application plus sophistiquée 
ou d’une étude réalisée par des experts
dans le domaine, la sectorisation est 
bien une problématique importante en
géomatique, même si la majorité des
utilisateurs est très éloignée du monde
des SIG. Nous sommes tous concernés
par le découpage du territoire. Carte
scolaire, carte électorale, collecte des
ordures, centre de paiement des impôts
ou de sécurité sociale, tournée postale,
zone d’emploi ou aire urbaine… sans
compter les nombreux découpages qui

organisent des
commerciaux
prêts à venir
nous présenter
leurs nouveaux
produits. 
A tel point 
que certains
géographes
s’inquiètent de
la multiplication
des
sectorisations
du territoire

et tentent d’en
analyser les effets négatifs sur la gestion
et l’efficacité de l’action publique. 
A quand les outils d’optimisation des
sectorisations multiples ? �

GeoConcept Territory Manager 
de GeoConcept

Optisecto d’Acxiom basé sur MapInfo
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Mobilté
PUBLICATION

Le tourisme 
à la loupe
On sait désormais qu’il ne suffit
plus de compter les résidents
d’un îlot pour en comprendre 
les potentiels de consommation
ou pour prévoir des services
adaptés. Nous sommes 
de plus en plus mobiles et 
nous consommons sur notre 
lieu de travail, pendant nos
déplacements, pendant 
nos vacances etc. Disposer 
de statistiques fiables sur des
personnes qui bougent n’est 
pas simple, mais le ministère 
du Tourisme s’est attelé à la
tâche et vient de publier un livre
(collection INSEE référence) 
“Le Tourisme en France”, qui
tord le cou à nombre d’idées
reçues, cartes et graphiques 
à l’appui.

Non, la RTT n’a pas forcément rallongé
nos week-ends, la tendance étant
décelable depuis plusieurs années. 
Oui, malgré l’afflux touristique, Paris 
se vide au mois d’Août, mais pas autant
que les Hauts-de-Seine qui n’accueillent
plus que 56 % de leur population
résidente le 15 août. Non, le tourisme 
ce n’est pas toujours aller chercher un
ailleurs inconnu car 54 % des séjours
touristiques des français se font dans 
la famille ou chez des amis. Oui, enfin,
votre journaliste préférée est une touriste
quand elle passe deux jours à Paris afin
de réaliser ce reportage. 

Les chiffres, les graphiques et les cartes
qui émaillent ce dossier sur le tourisme en
France ne cessent de surprendre. 

Il faut d’abord partir de la définition
officielle et internationale du touriste. 
“Un touriste est un voyageur qui passe 
au moins une nuit hors de son lieu 
de résidence habituel ; un voyageur
effectuant l’aller et le retour dans la
journée est un excursionniste”. 

Même si le terme de tourisme revêt
encore bien souvent une connotation
négative, nous sommes tous concernés
que cela nous plaise ou non. 

Une nécessaire mesure

Peut-on ignorer les déplacements
massifs de population qu’induit le
tourisme ? Les autorités sanitaires s’en
sont inquiétées et ont posé une simple
question au ministère du Tourisme :
combien de vaccins doit-on stocker 
pour faire face à une crise bactériologique
soudaine ? 

Question simple mais réponse complexe,
qui a impliqué de mobiliser 
de nombreuses sources de données,
jusqu’alors peu mises en relation.
Enquêtes sur la fréquentation hôtelière,
sur la demande touristique des Français,
sur les arrivants aux frontières, 
sur les visiteurs venant de l’étranger, 
sur les vacances... 

Christophe Terrier, chef du département
de la stratégie, de la prospective, 
de l’évaluation et des statistiques à la
direction du tourisme et son équipe ont
assemblé et analysé toutes ces données
sous SAS pour disposer d’une vision

quasi quotidienne de la situation de la
population et des touristes dans chaque
département. Le ministère de la Santé 
a eu son chiffre de pic de population 
par département, mais le ministère 
du Tourisme a souhaité aller plus loin 
dans l’analyse de ces données. 

“Nous ne pouvons pas publier 
de statistiques en deçà de la
maille départementale, qui n’est
pourtant pas la plus significative”
regrette Christophe Terrier 
“A la commune, nous avons 
un problème de représentation
statistique. Pourtant, quand 
la population des Hautes-Alpes
double pendant l’été, elle est
multipliée par 10 ou plus dans

certaines communes, posant 
de nombreux problèmes”. Un atlas 
des mobilités touristiques réalisé en
partenariat avec la Datar est quand même
en préparation aux éditions Autrement
(Cartographie AEBK) et présentera les
résultats par agrégations de communes.

Une représentation rigoureuse 
et sage

Le “Tourisme en France” présente
plusieurs cartes intéressantes qui
montrent clairement les mouvements
touristiques et comment certaines zones
se vident et se remplissent au gré des

saisons. Réalisées sous MapInfo 
par Marguerite Sylvander, elles
présentent à chaque fois la densité
du thème, étudié sous forme de
gamme chromatique (lits par km2, 
% de population résidente
présente...), à laquelle se superpose
une représentation par cercles
proportionnels du phénomène absolu
(Nombre de lits, nombre de touristes

présents), modélisés grâce à Bocal, 
un ensemble de développements
effectués par l’INSEE pour la cartographie
en cercles proportionnels et en flux sous
MapInfo.

La population parisienne au jour le jour

La population au
25 décembre

La population
au 15 août

Rapport entre
population présente
et résidente

�
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Avec ses couleurs bleutées et grises, 
ses échelles de cercles plus réduites, 
le livre offre cependant une vision bien
policée des cartes initialement produites
par l’équipe statistique. Dommage
également de ne pas avoir tenté d’autres
modes de représentations comme 
les anamorphoses, qui auraient été 
très parlantes. “Nous y avons pensé et
nous sommes en contact avec différents
chercheurs pour tenter cette approche”
assure Christophe Terrier.

Quid enfin de la base de données ainsi
constituée qui serait certainement bien

utile aux
aménageurs 
et à de nombreux
professionnels ? 

Là encore,
Christophe Terrier
se veut rassurant
“Nous avons bien
l’intention 
de diffuser même 
si nous ne savons
pas encore sous
quelle forme.”
Patience donc. �

La population étrengère maximale

Le Grand Lyon
publie 
son schéma
directeur
La communauté urbaine 
du Grand Lyon dispose d’un
patrimoine de données
géographiques exceptionnel. 
Du plan topographique le plus
détaillé à une base des voies 
et adresses complète (et à jour) 
en passant par un cadastre
numérique sur l’ensemble des
communes, le Grand Lyon
consacre des moyens
importants à la création et à la
mise à jour de ses données qui
alimentent les services. A quoi
servent toutes ces données ? 
Les services auront-ils toujours
les mêmes besoins demain ?
Comment définir des priorités
d’action ? Pour répondre à toutes
ces questions, la communauté 
a pris le temps de concevoir 
un nouveau “schéma directeur
des données géographiques 

de référence”. Elle a également
accepté de mettre les 132 pages
du rapport final à la disposition
de tous ceux qui en font 
la demande. Une démarche
exemplaire.

Des moyens importants ont été
consacrés à la réalisation de ce nouveau
schéma directeur. Pendant quasiment 
un an, 3 personnes d’IGéo, le service 
en charge de l’information géographique, 
et un consultant externe ont mené
l’enquête pour avoir la vision la plus
précise possible de l’utilisation des
données et des attentes des services.

Même si les décisions prises à la suite de
la présentation du document en comité
de direction en juillet 2005 ne concernent
que les données de référence, le rapport
recense avec précision toutes les
données utilisées et les remarques des
utilisateurs.

Des données utiles

Premier bilan de ce minutieux travail, 
les données mises à disposition et gérées
par IGéo sont utiles et utilisées. Les bases
sur les voies et les adresses, sur les lieux
et les édifices, le plan cadastral,
l’orthophotographie, le fond de plan 
PLU sont plébiscités par les utilisateurs,
direction de l’urbanisme en tête,
certainement le service le plus actif.
GeoNet, l’Intranet communautaire qui
permet aux 55 communes d’accéder 
aux principales bases de données
géographiques est lui aussi largement
utilisé.

Vers un plan topo simplifié

Lors du schéma directeur de 1992, il avait
été décidé de créer un plan topo-
graphique complet au 1/200. Un modèle
de données et un gabarit AutoCad ont 
été définis dès 1994 afin de permettre 
aux sous-traitants réalisant des relevés 
de générer des fichiers intégrables dans
une base de données générale,

MOYENS

Les outils du Grand 
Lyon

81 licences Apic 3 et 4 (Star-Apic)
65 licences ArcInfo (Esri)
191 licences AutoCad (Autodesk)
42 licences AutoCad Light (Autodesk)
81 licences Covadis (Geomedia)
2 licences ArcIMS (Esri)
1 500 utilisateurs internes et 
40 communes utilisent GeoNet basé 
sur MapGuide (Autodesk)

EXPÉRIENCE
Collectivité

Organisation des données géoraphiques 
au Grand Lyon

La 3D prend de plus en plus d’importance
au Grand Lyon

�

�
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DONNEES

Plan de corps de rue
simplifié, quelles
couches de données ?
Bordures de trottoirs
Entrées charretières
Ilots directionnels
Bords de chaussée
Bâtiments (sur 4 mètres de profondeur)
Troncs des arbres
Murs de propriété
Piliers et seuils
Rails de chemin de fer
Haut et bas de talus
Fond de fossé
Bords des cours d’eau
Points altimétriques sur axes de voies

comportant près de 200 couches
d’informations. Les géomètres disposent
d’ailleurs d’outils de validation de leurs
fichiers. Douze ans plus tard, ces dizaines
de fichiers DWG sont loin de couvrir 
tout le territoire et leur mise à jour reste
problématique. “Ces plans sont
constitués dans une optique
d’intervention sur le domaine public”
explique Jean-Marie Fournillier,
responsable de l’information
géographique au Grand Lyon “ils sont
finalement peu utilisables dans un autre
contexte”. Indispensables mais chers 
à constituer (environ 1,5 M  de
commandes chaque année), ces plans
topographiques peinent à constituer une
base exploitable. Désormais, le Grand
Lyon s’oriente vers un plan de corps 
de rue simplifié au 1/200 qui fera l’objet
d’une saisie systématique sur le terrain. 
Il sera compatible et aussi précis que le
plan topographique. “Il simplifiera le
rattachement des plans plus complets 
et pourra servir de repérage à de
nombreuses données, d’autant plus que
nous mettons progressivement en place
des solutions de GPS centimétrique en
temps réel” ajoute Jean-Marie Fournillier. 

En 2006, un stagiaire sera chargé 
de définir le modèle de données 
et un prototype pour ce plan de corps 
de rues avant de lancer sa réalisation 
sur le territoire du Grand Lyon.

Importance de l’image et de la 3D

Outre l’extension des principales bases
de données en périphérie de la
communauté, le schéma directeur 
insiste sur le développement des bases
de données 3D et sur l’orthophotographie.
Une campagne de prises de vue sera
réalisée tous les deux ans. Une
orthophotographie à 16cm de résolution
couvrant les 700 km2 de la communauté
en sera extraite tous les 4 ans. 
Une couverture plus étendue (1 200 km2)
sera réalisée une fois sur deux, soit tous
les 8 ans. La prise de vue servira de base
à la mise à jour du modèle numérique 
de terrain (au pas de 40 cm), à celle 

Le Grand Lyon dispose d’une base
complète de ses adresses

de la volumétrie des toitures (bâti 3D) et
du plan de base du PLU. Afin de réaliser
une partie de ces travaux en interne, 
le Grand Lyon s’est équipé d’une station 
de photogrammétrie numérique.

Un plan de financement ambitieux

Diffusion du PLU intracommunautaire 
sur cédérom avec Shockymap d’InterAtlas

�

BRÈVES

Analyses

�La gestion de l’information
spatiale analysée par IDC
L’Institut d’études et d’analyses international
IDC vient de publier une étude sur la gestion
de l’information spatiale (spatial information
management ou SIM). Elle analyse les chan-
gements intervenus dans les 18 derniers mois
et les perspectives de développement pour
les prochaines années. Pour IDC, le marché
de la gestion de l’information spatiale s’est
élevé à presque 2 milliards de dollars en 2004,
en croissance de près de 6 %. L’arrivée de
Google, de Yahoo et de Microsoft qui tentent
d’établir leurs propres niches vient compléter
l’offre toujours plus riche et mieux intégrée
d’acteurs comme IBM ou Oracle. “Le SIM
n’est plus une spécialité technologique, mais
une ressource élargie pour les entreprises.
Cette nouvelle situation apporte son lot de
menaces et d’opportunités aux différents
acteurs de l’information géospatiale, des
technologies de l’information, de l’Internet et
du conseil” commentent les auteurs. L’étude
propose également des répartitions de parts
de marché sur 3 grands secteurs : les SIG, les
services de localisation professionnels et
ceux à destination du grand public.

�L’administration électronique
progresse
A l’occasion du dernier Forum Européen de
l’Administration Electronique qui s’est tenu à
Paris les 13 et 14 décembre derniers, les
organisateurs ont demandé à Louis Harris
d’effectuer un sondage sur la perception de
l’administration électronique. Désormais,
1 français sur 2 a déjà effectué une démarche
administrative sur Internet, une progression
de 5 points par rapport à l’an dernier. Il s’agit
le plus souvent d’une simple demande de
renseignements, mais les démarches liées
aux impôts et aux documents administratifs
prennent de plus en plus d’importance. Qui
sont les plus ardents défenseurs de l’adminis-
tration électronique ? Ce sont finalement les
salariés du secteur public qui lui trouvent plu-
sieurs avantages : amélioration de l’image de
l’administration française dans son ensemble
(86 %), gain de temps pour tous (85 %), facili-
tation du travail des fonctionnaires (82 %).
Reste que seul 1 français sur 5 identifie 
spontanément ce que recouvre le concept
d’administration électronique. Des progrès,
mais il faut persévérer !

Sous le signe de l’ouverture

Ce schéma directeur consolide l’action
ambitieuse menée par IGéo depuis une
quinzaine d’années. Les moyens que 
se donne la communauté urbaine portent
leurs fruits dans la mesure où ils favorisent
l’usage de l’information géographique,
sous toutes ses formes. L’agence
d’urbanisme et le Grand Lyon ont par
exemple publié le plan local d’urbanisme
de chaque commune sur Cédérom avec
un navigateur simple, grâce à Shocky
Map d’InterAtlas. Consciente que toutes
les collectivités n’ont pas les mêmes
moyens, l’équipe d’IGéo a décidé de
diffuser librement tous les détails du
schéma directeur à ceux qui en font 
la demande. Alain Puricelli, l’un de ses
rédacteurs, l’a par exemple présenté 
lors de la dernière réunion du groupe 
Topo SIG de l’Association des Ingénieurs
Territoriaux de France (AITF). �
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Cartographie politique
RECHERCHE

Un nouveau
paysage politique
en Suisse
La cartographie politique est 
une denrée rare. Trop peu
explorée, limitée à quelques
résultats d’élections, elle a
pourtant beaucoup de choses 
à nous apprendre sur notre vision
de la “chose publique”. Ainsi,
deux géographes suisses ont
publié un très intéressant atlas
qui analyse 20 ans de “votations”
en Suisse. 
Entre traitement statistique
robuste, interprétation osée 
et représentation originale, 
les auteurs construisent une
nouvelle géographie de la Suisse,
où les conservateurs ne sont pas
tous de droite et les écologistes
pas tous de gauche !

Entre le référendum et les initiatives
populaires, entre les votations cantonales
et fédérales… les suisses se rendent
souvent aux urnes, c’est peu de le dire !
Elément central de la démocratie directe,
la “votation” (qui se différentie de
l’élection, qui sert à élire des
représentants et non à donner son avis
sur tel ou tel sujet) est un élément central
de la démocratie directe. C’est aussi 
une formidable source statistique avec 
la participation d’environ 2 millions de
personnes.

Deux géographes zurichois, Michael
Hermann et Heiri Leuthold ont tenté
une analyse territoriale des 184 votations
fédérales qui se sont déroulées entre
1982 et 2002. Ils ont analysé les résultats
par commune (environ 2 800 communes)
en pourcentage de réponses positives.
Plutôt que de se cantonner à la
traditionnelle opposition droite-gauche,
les deux chercheurs ont préféré appliquer

des méthodes statistiques multivariées
pour faire ressortir de nouveaux axes
d’opposition.

Analyse statistique poussée

Pour identifier des facteurs significatifs
caractérisant ces votations, les auteurs
ont analysé les votations par paires afin 
de définir lesquelles sont corrélées
(naturalisation facilitée pour les jeunes
étrangers et adhésion à l’ONU par
exemple) et celles qui ne le sont pas
(naturalisation facilitée pour les jeunes
étrangers et initiative contre
l’expérimentation animale). Ils ont ainsi
identifié trois groupes distincts de
votations, ce qui corrobore les résultats
d’une analyse en composantes
principales (ACP) qui a fait ressortir 
3 composantes expliquant à elles seules
52% de la variance. 

Ces 3 groupes forment ainsi les axes de
l’analyse factorielle. Les géographes ont
analysé ces axes afin d’en définir la
nature. Le facteur “droite - gauche” est
bien signifiant, il s’exprime dans des
votations sur la retraite, les vacances, 
la durée du travail, l’assurance maladie 
ou maternité mais également dans des
initiatives sur la surveillance des prix ou
sur le service civil. Ils le complètent par 

un facteur qui oppose des tendances
conservatrices à des approches plus
progressistes. Ici, ce sont les votations 
sur les rapports avec le reste du monde
qui sont les plus significatives (situation
des étrangers, adhésion à l’Europe, 
à l’ONU). Le troisième axe baptisé
“écologiste - technophile” ressort des
consultations sur le transport (taxation
des poids lourds, projets autoroutiers,
carburants, vignette…), sur
l’environnement et la notion de progrès
(protection des Alpes, des petits paysans
ou génétique, expérimentation animale). 

Une cartographie originale

Les auteurs ont poursuivi leur
raisonnement en travaillant la
représentation graphique de ces 3 axes.
Pris deux à deux, ils forment une fausse
carte où chaque point représente une
commune dans un repère orthonormé. 
A partir de cette représentation spatiale
mentale, ils ont généré un modèle
numérique de terrain en ajoutant à
chaque point sa population. Ils ont ensuite
défini des enveloppes de couleurs pour
identifier les grands groupes linguistiques.
Il en ressort une série de cartes assez
explicites et une géographie politique très
originale de la Suisse. On y découvre par
exemple une suisse romande (en rouge)
plutôt progressiste, de gauche mais peu
sensible à l’écologie, opposée à une
suisse germanique plus conservatrice, 
de droite mais soucieuse de l’écologie 
et capable de remettre en cause le
progrès technique. Attention cependant,
la définition des enveloppes linguistiques
n’est pas parfaite et certaines villes sont
isolées dans l’autre groupe linguistique
(Sion se retrouve par exemple au milieu 
du vert germanique dans la carte droite-
gauche / progressiste-conservateur)

Les auteurs ont pris soin d’expliquer leur
démarche pas à pas, ce qui a incité des
professeurs de l’EPFL (François Golay du
Laboratoire de SIG et Martin Schuler du
Laboratoire Chôros) à rejouer le
raisonnement et à proposer bientôt cet
exemple comme une étude de cas aux
étudiants de Master. Une analyse originale
qui donnera peut-être des idées à nos
lecteurs, surtout s’ils savent lire l’allemand
car l’atlas n’est pas traduit à ce jour. �

Merci à François Golay, Martin Schuler et 
à leurs équipes qui nous ont transmis leurs
documents de cours (en français) et nous 
ont aider à rédiger cet article. 

�Atlas der politischen Landschaften, 
Ein weltanschauliches Portait der Schweiz
par Michael Hermann et Heiri Leuthold,
Hochschulverlag ETH Zürich, Schweiz, 
2003, 136 pages.

Une représentation originale de la Suisse. 
Ci-dessus, l’opposition entre les axes droite /
gauche (horizontal) et ecologiste / technophile
(vertical). Ci-dessous, celle entre les axes
droite / gauche (horizontal) et progressiste /
conservateur (vertical).
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LOGICIEL
Prototype

Quand sécurité
et jeux vidéos
font bon ménage
Pendant longtemps, les
technologies ont d’abord été
développées dans le domaine
militaire avant d’être mises 
à la disposition du grand public.
Internet et les simulateurs de 
vols en sont de bons exemples.
Aujourd’hui, l’équation s’inverse
et ce sont parfois les
technologies du monde civil 
qui séduisent les industriels 
de la défense. En voici une
illustration avec Vision,
développé par EADS pour les
salles de commandement.

Première étape : un état de l’art

“En 2000, nous avons constaté que nos
clients militaires n’étaient plus prêts à
payer pour des technologies de
l’information propriétaires, rapidement
obsolètes” rappelle Laurent Denizot, chef
de projet chez EADS. Fini le temps des
cahiers des charges rédigés pendant
plusieurs mois pour définir un contenu
technologique développé de bout en bout
! Les clients militaires sont désormais
comme les autres, ils veulent rapidement
voir leur application avant de l’acheter 
et qu’elle s’appuie sur des technologies
qu’ils connaissent. Où sont les
technologies les plus utilisées dans le
domaine de l’information ? Dans les jeux
vidéos, qui représentent un marché sans
cesse grandissant. Fort de ce constat,
EADS a lancé un programme de

recherche baptisé Worlds Studio afin
d’évaluer la pertinence des technologies
des jeux vidéos dans ses métiers. 
“Nous avons identifié pas moins de 350
technologies 3D disponibles sur le
marché. Nous en avons sélectionné
certaines, qui nous paraissaient les 
plus performantes et les plus pérennes”
explique Laurent Denizot. Sans entrer
dans le détail, secret industriel oblige, 
ces technologies concernent la
production de modèles 3D, leur
manipulation par des interfaces simples
et leur accès en réseau (Intranet, Internet
sécurisé). 

Deuxième étape : premières
démonstrations

A la fin du projet européen, EADS a
décidé de tenter l’aventure industrielle 
en développant un nouvel environnement
de production de données 3D pour ses
services et en proposant à ses clients une
plate-forme applicative baptisée Vision.

Vision applique les principes du
jeu vidéo à la gestion d’un
espace géographique pour
proposer une vision unifiée en
3D d’une installation sensible,
d’un quartier, d’une ville ou
d’un pays… 

Une expérimentation a été
menée au Stade de France en
mars 2005, pendant le match
France-Suisse. A partir de
données géographiques
éparses (bases topogra-
phiques pour l’environnement
général, enrichies par des
bases plus détaillées du site
lui-même), une maquette 3D
complète a été constituée. 

Les différents systèmes de mesure
et de surveillance (réseaux des caméras
vidéos, des alarmes incendies, des
systèmes de commande à distance 
de portes etc.) ont été localisés ainsi que
les différentes forces d’intervention. 
Le tout a été relié à la vision synthétique
offerte par le logiciel. En salle de
commandement, les experts EADS ont
montré aux pompiers, aux policiers, 
au personnel de sécurité, au personnel
médical… l’intérêt du système. 
Dans le milieu aveugle de la salle de
commandement, Vision a permis aux
différents professionnels d’avoir une
meilleure vision synthétique des situations
et d’agir plus vite. “Ainsi, lors d’un
événement, si une personne appelle pour
signaler le malaise d’un spectateur par
exemple, on peut immédiatement orienter
la bonne caméra pour voir la situation,

sans avoir à rechercher son numéro dans
une liste numérique puis à activer le
programme de pilotage à distance”.
Quelques précieuses minutes de gagnées
tout en limitant les liaisons par radio,
souvent sources d’incompréhensions. 

Un marché à construire

La restitution 3D se veut la plus
ergonomique et la plus simple possible.
Finis, les listes de symboles absconds :
une unité d’intervention peut être
directement représentée par une voiture
et non plus par une croix ou autre. 
La navigation est également très fluide
même si le rendu visuel n’est pas forcé-
ment celui d’un outil de réalité virtuelle.

Présenté à Milipol, Vision semble séduire
les plus sérieux des clients EADS, qui 
ont bien compris que la légèreté de
l’interface peut être un atout. Conçu
comme une plate-forme de
développement d’applications, Vision
peut aussi bien s’adapter à la gestion de
manifestations sportives ou culturelles, 
au suivi d’interventions militaires ou à la
surveillance de sites sensibles de tout
genre. Et pourquoi pas la gestion d’un
territoire ? Demain, les maires ne
gèreront-ils pas leur commune comme
s’ils jouaient à Sim City ?

Il y a déjà plusieurs années que la
géomatique a abandonné les fonds
d’écran noirs pour des interfaces de type
“Windows”. La géomatique en 3D devient
de plus en plus abordable et draper une
orthophotographie sur un modèle
numérique de terrain peut se faire pour
quelques centaines d’euros. Bientôt, 
ces visites virtuelles ne seront peut-être
plus conçues comme des sorties
possibles du SIG, mais bien comme le
cœur de son fonctionnement. Pour
construire cette géomatique du futur 
(qui aura besoin de solides bases de
données), EADS peaufine le modèle
économique de Vision. Une approche 
à suivre… �
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DÉVELOPPEMENT
Open Source

GeOxygène :
premier projet
open source 
de l’IGN
GeOxygène est la nouvelle plate-
forme de développement utilisée
par les chercheurs du laboratoire
Cogit (Conception Objet et
Généralisation de l’Information
Topographique) de l’IGN. 
Elle est constituée de classes
Java et respecte les normes 
de l’Open GeoSpatial Consortium
(OGC), tout en assurant la liaison
avec les gestionnaires de bases
de données comme Oracle et
PostGis. Déposée sous licence
LGPL, librement téléchargeable
sur Source Forge, elle constitue
le premier projet libre de l’IGN.

Une évolution nécessaire

Afin de mettre en oeuvre les concepts
qu’ils étudient, les chercheurs du
laboratoire COGIT de l’IGN ont toujours
développé des logiciels, plus ou moins
extensibles. Ainsi, les méthodes de
généralisation ont été étudiées avec
PlaGe (développé en ADA) ou sous
Stratège (Lisp d’Ilog) avant d’être
rassemblées sous Lamps de Laser Scan
sous le nom d’Agent puis de Clarity. 
Dans le domaine de la gestion des bases
de données géographiques,
l’environnement orienté objet de GéO2 
a longtemps été utilisé. Basé sur O2, 
la plate-forme s’est avérée de moins 
en moins utilisable (produit O2 non
maintenu, développeurs partis...). Face
aux récentes évolutions informatiques,
l’équipe a décidé de se doter d’une plate-
forme respectant au mieux les standards
du moment. “Destinée à donner un peu
d’oxygène aux développeurs, nous
l’avons baptisée GeOxygène” révèle 
Anne Ruas, qui dirige le COGIT.

Quelques principes de base

Développée principalement par Thierry
Badard et Arnaud Braun en Java, puis
enrichie par Sébastien Mustière et Olivier
Bonin, GeOxygène s’appuie en partie sur
des composants provenant d’autres
projets open source. Cette nouvelle plate-
forme permet de modéliser et de
manipuler tous les éléments d’un SIG :
objets, géométrie, topologie,

métadonnées, le tout en respectant 
les normes de l’OGC et de l’ISO. 
Le développeur définit son application 
à partir d’un modèle de données de base
composé de classes Java, qu’il peut
étendre avec de nouvelles sous-classes
en fonction de ses besoins. Le schéma
objet est associé aux données qui sont
elles, stockées dans un SGBDR (Oracle 
et PostGis à ce jour), grâce à un
“mapping” flexible (composant open
source Castor ou OJB). Les utilisateurs
restent ainsi dans leur environnement
objet sans se soucier de l’organisation
tabulaire de l’information spatiale. 
Les applications sont modélisées en UML 
et codées en Java. Les opérateurs
géographiques sont codés dans des
bibliothèques à part. Un visualiseur 
a été inclus, d’abord GeoTools puis Jump
aujourd’hui.

GeOxygène permet ainsi aux chercheurs
de coder les développements
nécessaires à leurs travaux, notamment
dans le domaine de l’appariement, de
l’intégration, de l’extraction des mises à
jour ou de la diffusion des bases de
données. Désormais, chaque chercheur
peut hériter des développements des
autres, les enrichir, grâce à une structure
de développement assez simple (Java) 
et à une bonne documentation. A terme,
le choix de Java permettra de proposer
certains développements sous forme 
de services Web.

Un objet de recherche

“Développer cette nouvelle plate-forme 
a également été un objet de recherche”
explique Anne Ruas. Comment mieux
comprendre la mise en oeuvre des
normes, l’intérêt des nouveaux outils 
de programmation, l’intégration 
de routines récupérées sur Internet 
qu’en les utilisant ? GeOxygène
représente environ 6 années homme 
de développement.

Le choix de la diffusion en open source
est lui aussi intéressant. Seules les

classes génériques Java sont
concernées, les développements plus
spécifiques à l’IGN (moteur topologique
ou d’appariement par exemple) ne sont
pas accessibles. “Nous avons dû nous
renseigner sur les différentes formes de
licences pour choisir la mieux adaptée”
ajoute Anne Ruas. “Maintenant, cela
permet à nos partenaires, à nos anciens
thésards et chercheurs partis vers
d’autres horizons de télécharger
simplement leur environnement de
développement”. Première illustration
avec le CNAM, qui utilise également
GeOxygène dans un projet commun 
sur le tatouage de données
géographiques.

Si l’outil est théoriquement accessible à
tous les développeurs, il semble que ce
soit pour l’instant surtout les chercheurs
de la “sphère IGN” qui l’utilisent le plus.�

�http://oxygene-project.sourceforge.net

Utilisation de GeOxygène sur des
problématiques d’appariement

BRÈVES

En vrac

�Que de mandats 
pour le président de l’OGE !
Alain Gaudet, président de l’Ordre des Géo-
mètres Experts est très nettement menacé
par le cumul des mandats ! Il vient d’être élu
président de l’association Geometer Europas,
qui regroupe les géomètres experts de 6 pays
d’Europe (Allemagne, Autriche, Suisse, Dane-
mark, Belgique et France) dont la profession
est réglementée et protégée. Il est également
vice-président du Comité de Liaison des
Géomètres Européens (23 pays représentés)
et Président de la Fédération des géomètres
francophones (19 pays membres). Il entend
ainsi participer activement au développement
des activités en Europe et à la reconnais-
sance de la formation au niveau Bac + 5.

�Paris au pied de la Villette
Après le succès de l’orthophotographie 
de l’Ile-de-France, piétinée par quelque 
3 millions de personnes, c’est Paris et ses
environs (échelle 1:2 500) qui seront proposés
aux pieds des visiteurs de la Cité des
Sciences et de l’Industrie de la Vil lette, 
jusqu’en juillet 2006.



RENCONTRE
Expérience
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SIG La Lettre : comment avez-vous
trouvé cette mission ?

Frédéric Pouget�Je suis déjà 
parti pour le compte de l’OCHA* en
Afghanistan et au Kosovo. Depuis, je suis
dans leurs fichiers. A la fin de mon contrat
chez GeoConcept, je leur ai envoyé mon
CV. J’ai été contacté rapidement même 
s’il a fallu plusieurs semaines pour boucler
le contrat et mon départ, pour Sumatra
puis pour le Pakistan.

En quoi consiste 
la mission ?

F.P.�Nous sommes au service des
différentes agences des Nations-Unies 
et de tous les acteurs de l’humanitaire 
par le biais d’une cellule baptisée HIC
(Humanitarian Information Center). 
Nous publions des cartes utiles et nous
les aidons à mettre en place des bases 
de données géographiques à partir de
toutes sortes de données. De fait, nous
passons beaucoup de temps à chercher
des données exploitables. J’ai récupéré
quelques documents de base avant 
de partir. Ici, nous diffusons les cartes
produites dans le cadre de la Charte**
mais nous utilisons peu les données 
de télédétection, par manque de temps. 
Par contre, nous avons pris le relais 
de la cellule mise en place par MapAction
immédiatement après le tremblement 
de terre pendant deux semaines [voir SIG 
La Lettre n°72] et nous construisons de
nouvelles cartes, très variées. 

Par exemple ?

F.P.�Je travaille actuellement sur la mise
en place d’une base de données des
villages. Vérifier leur position, leur nom etc.
Nous avons également fait une carte des
“Union Concils”, unités administratives
très utiles pour toutes les opérations.
Nous cartographions différents tableaux
Excel comme le matériel présent dans 
les communautés ou dans les camps,
celui qui permettra aux réfugiés de
supporter l’hiver et celui qui devra être
complété, les distributions de nourriture,
les équipements sanitaires etc.

Comment êtes-vous organisés ?

F.P.�Nous sommes une équipe de 
7 géomaticiens, venus de différents pays
comme les Etats-Unis, le Zimbabwe, 
la Birmanie, le Royaume-Uni, le Japon
sans oublier les pakistanais. La zone
touchée par le tremblement de terre 
a été divisée en 4 secteurs et je m’occupe
de l’un d’eux, autour de la ville de Bagh
[prononcer BAR]. Je passe la moitié
de mon temps entre les bureaux
d’Islamabad, où nous sommes installés
dans le sous-sol de l’Unicef, et l’autre
moitié à Bagh, dans un camp en tentes.

Comment êtes-vous équipés ?

F.P.�Le HIC dispose d’une sorte de kit 
de base, comprenant ordinateurs,
imprimantes, réseau, groupe électrogène
etc. qui est transporté dans une
remorque. En termes de licences, 
nous avons un peu de tout, en fonction
des accords signés avec les éditeurs. 
Ici, j’utilise principalement Excel, ArcGis,
Access et un peu GeoConcept.

Finalement, c’est un peu 
un travail comme un autre ?

F.P.�Oui et non. C’est un travail très
intense et très prenant. Ici, on travaille
facilement 15 heures par jour et j’ai pris
mon premier jour de congé le week-end
dernier. On sent 
la pression en
permanence.
Ensuite, on habite
plus ou moins tous
ensemble, on dîne
ensemble… 
Ici comme en France, 
le soir, j’essaye 
de surveiller ce qui 
se passe sur
GeoRezo…

Vous n’en êtes pas à votre
première mission, c’est donc que
l’expérience est enrichissante ?

�Oui, même si le travail en termes de
SIG est assez rudimentaire, les contacts
avec les autres membres de l’équipe sont
très intéressants et cela permet de mieux
comprendre comment fonctionne

BRÈVES

Nouvelles venues

�Pyrène Conseil
Patrick Desqueyroux a créé depuis
quelques mois Pyrène Conseil à Créteil,
dédiée au conseil en géomarketing. Spécia-
liste du domaine depuis de nombreuses
années, Patrick Desqueyroux a beaucoup tra-
vaillé avec le milieu pharmaceutique. Parmi
ses premières références : La Poste et IMS
Health. Le site web devrait ouvrir très prochai-
nement.

�Relief Géomarketing
Sébastien Plu vient de
créer Relief Géomarketing
à Nantes après avoir 
travaillé chez Geobs et
Mercuriale. Il entend faire
découvrir le géomarketing
aux PME, peu habituées
au domaine. Il est parte-
naire MapInfo.
www.relief-geomarketing.fr

�Strategeos
Correspondant Grand Sud d’Info TP, Strate-
geos est installée à Auch. L’entreprise
propose ses services de numérisation, de
géoréférencement, d’arpentage DGPS ainsi
que des prestations en géomatique pour les
collectivités locales (vente logiciels, services
variés).
www.strategeosgroup.com

Géomaticien
d’urgence 
à l’autre bout 
du monde

Mardi 13 décembre. Il est
presque 20 heures à Islamabad.
Grâce à la téléphonie sur IP, nous
discutons avec Frédéric Pouget,
l’un  des fondateurs et
animateurs de GeoRezo, parti
pour 8 mois en mission pour le
compte des Nations-Unies
d’abord à Sumatra (tsunami) puis
au Pakistan (tremblement de
terre). 
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LOGICIEL

Covadis 2000-7, 
plus interactif
Geomedia propose une nouvelle
version de Covadis, son logiciel
phare de topographie, de génie
civil et d’infrastructure. 
Basé sur AutoCad Map, Covadis
accompagne les concepteurs 
de projets en leur offrant un
environnement complet pour
définir aussi bien les grandes
lignes que les détails de tous
types d’infrastructures : des
parkings aux routes, en passant
par les les ronds-points et les
réseaux d’assainissement.

Partenaire privilégié d’Autodesk pour la
topographie, Geomedia la Brestoise a un
rayonnement national. En 15 ans, plus 
de 8 500 licences Covadis sont venues
équiper les services techniques des
collectivités, les bureaux d’études et les
cabinets de géomètres. Société résolument
technique (20 ingénieurs sur 34 personnes),
Geomedia propose dans sa nouvelle
version de Covadis plus d’interactivité dans
la conception tout en offrant aux utilisateurs
un bon choix de méthodes de travail.

Grande richesse fonctionnelle
I l  y a des éditeurs qui misent sur un
découpage de leur offre en modules, afin
que chacun n’achète que ce dont i l  a
besoin, au risque de devoir multiplier les
licences pour arriver à couvrir son besoin.
Geomedia a résolument pris l’approche
inverse et persiste dans cette nouvelle
version de Covadis, encore plus riche, à tel
point qu’on se demande qui peut en utiliser
toutes les fonctions. Le logiciel s’adapte
aussi bien à la conception de bassins, de
parkings, de rues, de routes et de réseaux
de toutes sortes qu’aux “simples” relevés
topographiques de base. 

Conception en 2D ou en linéaire
Les principes généraux du logiciel s’appli-
quent aux différents menus “métiers”.
Ainsi, l’utilisateur peut concevoir son projet
sous forme de plates-formes (objets surfa-
ciques tels que parkings, bassins…) ou de
linéaires. Dans le second cas, il définit avec
précision son profil type, qu’il applique
ensuite à un axe 3D sur son modèle numé-
rique de terrain. Tout est paramétrable ou

peut être lié à une base de données (pré-
sence d’un terre-plein central sur une partie
du tracé d’une rue par exemple). Les cal-
culs (remblais, déblais, incohérences de la
conception…) sont automatisés et le logi-
ciel assure toutes les tâches récurrentes
telles que l’édition des cahiers de profils ou
la génération des métrés. 

Plus d’interactivité
L’interactivité de cette nouvelle version per-
met en outre l’exploration de multiples
scénarios (avec re-calculs automatiques) et
la gestion de projets complexes composés
de plusieurs éléments. Que la modification
soit effectuée sur les données (changement
de la surface d’un bassin par exemple) ou
sur le dessin directement (déplacement sur
le MNT), tous les éléments liés se mettent
automatiquement en cohérence (calcul des
insertions sur le terrain…). Le paramétrage
complet d’un profil peut paraître fastidieux,
mais i l permet de projeter ensuite des
structures complexes le long d’un axe sur
le terrain. “Ainsi,” explique Christian Le
Gac, directeur général de Geomedia, “une
grande ville gérait auparavant 600 profils
types pour ses travaux de voirie. Désor-
mais, elle n’en gère plus que 20”. Les
géomètres sont également bien traités et
peuvent désormais intégrer directement
des fichiers en Edigeo.

Exploitant les fonctions d’AutoCad Map,
Covadis assure également la visualisation
en 3D des projets conçus, qui peuvent s’in-
sérer dans le paysage réel et servir à créer
des animations avec d’autres outi ls 
Autodesk. Un outil technique certes, mais
qui sait également mettre en valeur ses 
résultats !

l’humanitaire et de pratiquer l’anglais. 
Par contre, il y a des côtés qui peuvent
être frustrants : on n’a pas vraiment de
contact avec les gens touchés par la
catastrophe, on n’a pas beaucoup de
temps sur le terrain, on n’a pas le temps
d’apprendre la langue, de découvrir le
pays. Il ne faut pas confondre ce genre 
de mission avec une mission de
développement. Ici, on est bien dans
l’urgence.

Et financièrement ?

F.P.�On est bien payé, environ une fois 
et demi plus qu’en France. Je touche 
3 000 € par mois, non imposable. 
En plus, je dispose d’un “per diem” pour
me loger et me nourrir, qui, ici, me permet
complètement de vivre. 
Du coup, je ne touche pas à mon salaire,
ce qui me permettra de me retourner lors
de mon prochain retour en France,
lorsque je serai à la recherche d’un nouvel
emploi. Mais chaque mission, chaque
pays est différent en fonction des
conditions de sécurité entre autres.

Un conseil à ceux que 
ça intéresse ?

F.P.�Les associations humanitaires
comme Action contre la Faim ou
Handicap International sont aussi des
employeurs potentiels car ils développent
leur savoir-faire cartographique. Mais 
il faut faire ce genre d’expérience tant
qu’on n’a pas trop de vie de famille, 
après ça devient plus difficile…�

*OCHA : bureau des Nations-Unies pour
la coordination des affaires humanitaires
(http://ochaonline.un.org)

**Charte internationale Espace 
et Catastrophes majeures
(www.disasterscharter.org)

�Pour en savoir plus :

www.humanitarianinfo.org : recense les sites
des différents HIC de par le monde.

www.reliefweb.int : le site Internet pour
l’urgence humanitaire avec le MapCentre 
et ses nombreuses cartes .

ou envoyer un message à
fpouget@georezo.net



CALENDRIER

� 3 au 6 juillet : Symposium SFTP 
“des capteurs à l’imagerie” à l’ENSG,
Marne-la-Vallée

�28 septembre au 1er octobre :
Festival International de la Géographie 
de Saint-Dié, “les géographes revisitent
les amériques”

�11, 12 octobre : Conférence
francophone des utilisateurs Esri
(SIG2006)

� 19 janvier : Forum cartographique 
à l’ENSG de Marne-la-Vallée

� 1er février : Forum GPS 
à l’ENSG de Marne-la-Vallée

� 2 février : Forum Photogrammétrie 
à l’ENSG de Marne-la-Vallée

� 13 et 14 février : Séminaire 
de recherche européen sur l’assurance
qualité dans la production de données
géographiques, avec la participation des
agences cartographiques européennes 
à l’ENSG de Marne-la-Vallée

�11 avril : Journée professionnelle 
de l’assocition SIG-LR à Montpellier

�20 au 22 avril : Colloque Agile 
sur “bâtir le futur de l’information
géographique en Europe” à Visegard,
Hongrie
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abonnez-vous 

� 23 au 27 avril : 21e symposium 
sur l’informatique appliquée (SAC 2006) 
à Dijon

� 3 au 6 mai : “Interaction nature-
société, analyses et modèles” à La Baule,
organisé par le CNRS

� 10 et 11 mai : Assises nationales du
Net et des TIC pour les collectivités - Nice
(réseau IDEAL)

� 11 mai : Forum SIG à l’ENSG 
de Marne-la-Vallée

� 16 au 18 mai : Géo-Evénement, 
le rendez-vous annuel de la géomatique,
Porte de Versailles - Hall 5.1

� 16 mai : Premières assises 
des géomaticiens organisées par l’Afigeo
pendant Géo-Evénement.

Attention, les conditions d’inscription varient en fonction des organisations. Informations complémentaires sur ces événements sur  www.sig-la-lettre.com
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Sur la toile

�Gaïa Mapping fait sa pub 
sur Google Earth
Pour présenter sa production d’orthophotos à
20 cm de résolution, Gaïa Mapping a publié
des extraits sur les départements de l’Hérault,
des Pyrénées-Orientales, du Val d’Oise et du
Nord sous forme d’un fichier kml directement
visualisable sur Google Earth. 
C’est une caméra numérique ADS40 et la
technologie Pixel Factory d’ISTAR qui ont
servi à la production.

�WMS passe l’ISO
La spécification OpenGIS Web Map Service
(WMS) est désormais une norme ISO
(19128:2005). De plus en plus utilisé, le WMS
spécifie le comportement d’un service qui
produit des cartes dynamiques à partir d’in-
formation géographique. D’autres initiatives
de l’OGC devraient être validées par l’ISO
prochainement : le WFS (Web features), 
le WCS (Web Coverage) et le CAT (Catalog
services).

�Cartographie interactive 
au PNR Scarpe-Escaut
Afin de mieux diffuser les nombreuses cartes
produites par sa cellule SIG, le parc de
Scarpe-Escaut a lancé un atlas interactif, 
diagnostic permanent de son territoire. 
Trois entrées sont possibles : l’espace trans-
frontalier (en collaboration avec le parc
transfrontalier du Hainaut), les atlas commu-
naux et les grands enjeux du parc. Les
données sont ainsi plus facilement diffusées
vers les partenaires, les communes et le
grand public. Générale d’Infographie a aidé le
parc à mettre en place l’architecture du site,
qui exploite MapServer couplé à PHP en liai-
son avec une base MySQL. Le SIG, géré par
ailleurs sous ArcGis alimente le serveur carto-
graphique, qui est désormais directement
géré par l’équipe, qui peut ajouter, modifier,
mettre en forme... la quarantaine de cartes en
ligne. Les fonctions classiques de navigation
sont proposées et un commentaire est 
associé à chaque carte.

www.carto.pnr-scarpe-escaut.fr

BRÈVES

Janvier 2005 � n°63
Une : Les satellites traquent les voleurs
de sapins
Dossier : Un vent de liberté souffle sur
les SIG (2e partie)
Entreprises : Quelques jeunes pousses
du libre
Colloque : Les loisirs nature en quête de
haute technologie
Expérience : Le Bois de l’Aumône teste
la “géo-propreté”
Rencontre : GPS au service de
l’agriculture, une technique d’avance
Salon : Mobile Office branché localisation

Février 2005�n°64
Une : Tsunami en Asie : le raz de marée
des images satellites
Dossier : Petite enquête au pays de
l’information géographique sur la toile
Expérience : Double SIG à Saint-Etienne
Positionnement : Galileo, un projet de
plus en plus mondial
Rencontre : Quelle occupation du sol en
PACA ?
Editeur : Métro, boulot, dodo, conso…
Colloque : Aux origines du cadastre

Mars 2005�n°65
Une : Géo-Evénement en un coup d’œil
Dossier : L’information géographique
plutôt handicapée
Positionnement : Les géomètres
lancent Teria
Livre : Les cartes de la connaissance
Expérience : Intranet géographique en
Limousin
Editeur : Autodesk, version 2006
Rencontre : Gaillac se met à l’heure de
la géomatique
Expérience : Détour par Montréal

Avril 2005�n°66
Une : SIG en classe, des Géo d’Or pour
les premières expériences
Salon : Géo-Evénement, bilan en demi-
teinte
Rencontre : Big Brother is watching you,
de la réalité au mythe
Expérience : Quand les géomaticiens se
laissent aller
Recherche : De l’art de la recherche
appliquée à l’IGN
Expérience : SIG bien irrigué à BRL
Colloque : SI pour les risques naturels,
l’heure est au réalisme
Editeurs : GeoConcept part à la
recherche du temps perdu
Editeurs : Imagis et Appia misent sur les
petites communes

Mai 2005�n°67
Une : La France en cartes et chiffres
Dossier : Dans le Sud, les pompiers aux
100 000 cartes
Editeurs : La tagada tactique 
Salon : L’information géographique,
inépuisables questionnements
Rencontre : GPS pratique à SIG LR
Editeur : Star World, épisode I, l’empire
menacé
Salon : Geospatial World 2005

Juin 2005�n°68
Une : Référendum, abstention massive
de la cartographie
Dossier : Qualité des données
géographiques, plus facile à dire qu’à
faire
Colloque : De la normalisation à
l’interopérabilité
Rencontre : Star World épisode II, la
communauté en Angers
Expérience : Transversalité bien installée
à Castres
Livres : L’information géographique de
votre été
Vue d’ailleurs : Cartographie en
Jordanie, beaucoup de chemin parcouru

Septembre 2005�n°69
Une : Réutilisation des données
publiques, une transposition à minima
Dossier : Du local au régional, l’union fait
la force
Colloque : Beau temps pour la
géomatique de l’Ouest
Editeur : Acxiom fait une place aux SIG
Recherche : Les SIG à l’assaut de la
complexité
Rencontre : L’Europe, entre
dynamismes et blocages
Rencontre : Générale d’Infographie,
championne des nouvelles technologies

Octobre 2005�n°70
Une : Google Earth brouille les cartes
Dossier : Cadastre exquis
Portrait : Jean Denègre, parcours d’un
initiateur discret
Editeur : MapInfo 8, petites
améliorations bien utiles
Editeur : PTV et Loxane au service de
toutes les mobilités
Editeur : Le Géomarketing contre la
guerre des prix

Novembre 2005�n°71
Une : Qu’attendre de Galileo ?
Livres : Lectures d’automne
Dossier : L’information géographique à
l’heure de la mondialisation
Editeur : SIG 2005, promesses de la 9.2
Editeur : Vianova s’implante en France
Expériences : La randonnée high-tech
Editeur : Naviguer dans des documents
MicroStation
Rencontre : SIG 2005, la communauté
d’ArcInfo
Editeur : GeoConcept rénove son noyau

Décembre 2005�n°72
Une : Fondation et Empire
Dossier : L’information géographique en
Grande-Bretagne
Editeur : Analyse de potentiels de
consommation en ligne
Expérience : SIG multiservices à
Bordeaux
Expérience : Connex met la carte au
cœur de son système d’information
Salon : L’information géographique se
fait toute petite au SMCL
Rencontre : Les collectivités se lancent
dans les géoservices

Rencontre : Internet, questions de droits
et de devoirs
Colloque : Réconcilier formation en
emploi en géomatique
Recherche : Environnement, que
cherchent les chercheurs ?
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